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Côte sauvage caribéenne, province du Darien.
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Bienvenue au Panama !
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Panamá signifie « abondance de poissons et de papillons » dans la langue des Indiens Cuevas. Les colonisateurs espagnols ont adopté ce nom, qui nous renvoie aujourd'hui à son célèbre canal et aux millions de tonnes de marchandises qui y transitent chaque jour. Panamá évoque aussi pour certains les « papers » du même nom, les banques offshores… Un paradis fiscal ? Un paradis tout court ! Car tout près des tours de verre de la capitale, ce petit pays tropical a conservé une nature foisonnante : des oiseaux en pagaille, des odeurs prenantes de sous-bois, des cascades aux eaux cristallines, des plages sauvages où pondent les tortues marines… L'isthme de Panamá, qui unit le nord et le sud du continent, possède en effet une biodiversité parmi les plus riches de la planète. Entre mer des Caraïbes et océan Pacifique, cette étroite bande de terre dévoile ses trésors à travers une palette de paysages contrastés : îles de sable blanc, fleuves boueux serpentant à travers la jungle, fraîches cordillères où fleurissent caféiers et orchidées… Mais le Panamá, c'est aussi un peuple festif et accueillant, né d'un joyeux mélange de cultures, avec des traditions autochtones, africaines, européennes, nord-américaines ou asiatiques bien vivantes. « Panamá est le pont du monde et le cœur de l'univers », lancent en toute modestie les Panaméens. Alors, n'hésitez plus, venez découvrir ce pays haut en couleur, qui vous promet mille et une aventures !





DÉCOUVERTE
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DÉCOUVERTE - PARQUE NACIONAL SOBERANÍA
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Les plus du Panama



Un pays béni des dieux
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PORTOBELO - Dans la baie de Portobelo.

© Nicolas LHULLIER



Contrairement à ses voisins d'Amérique centrale, le Panamá est à l'abri des grandes catastrophes naturelles (ouragan ou tremblement de terre). Les caprices de la météo s'y limitent à de très fortes précipitations parfois en hiver. Dans les îles, le temps change alors rapidement : la mer prend des teintes noir bleutées et le ciel se charge d'électricité. L'atmosphère est lourde et le paysage paraît presque surnaturel. Dans les terres, la végétation est plus luxuriante et ses couleurs plus vives. Mais la pluie ne dure jamais longtemps, elle va et vient, interrompt une promenade, puis laisse de nouveau place au soleil !



Une nature généreuse
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Une nature généreuse - Parc national de La Amistad.

© Alfredo Maiquez – Shutterstock.com



Véritable pont biologique entre l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud, le pays présente une concentration d'espèces animales et végétales parmi les plus riches au monde, avec un niveau d'endémisme exceptionnel dans certaines régions. Outre des oiseaux, insectes et mammifères terrestres que l'on peut observer sur terre, les eaux chaudes et cristallines du Panamá sont le refuge d'une incroyable faune marine qui fait le bonheur des passionnés de pêche et de plongée.
De l'Atlantique au Pacifique, de la forêt tropicale humide aux archipels coralliens, le pays est un immense jardin ! Certains de ses joyaux jouissent déjà d'une grande notoriété avec plusieurs sites naturels inscrits sur la Liste du Patrimoine mondial de l'humanité.



Une mosaïque de visages et de cultures
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Une mosaïque de visages et de cultures - CARNAVAL

© Rainer Lesniewski – Shutterstock.com



Le Panamá rassemble une incroyable diversité de métissages, née de la position stratégique du pays entre deux océans, au cœur des Amériques. Latinos, Européens, Africains et Asiatiques côtoient pas moins de sept groupes amérindiens, qui se distinguent tant par leurs modes de vie que leurs traditions. Mille et un visages que vous apprendrez à connaître ! Leur point commun ? Sans doute la gentillesse… mais aussi une certaine insouciance et une joie de vivre généralisée ! Attention, c'est contagieux…



Une terre d’aventures
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Malgré sa taille réduite, vous constaterez que de nombreuses régions semblent encore inexplorées. De la jungle du golfe de Darién, en passant par la cordillère centrale ou par les centaines d'îles au large de l'isthme, il est facile de sortir des sentiers battus. N'hésitez pas à vous adresser aux guides locaux car le Panamá peut être exploré de mille façons différentes : marche en forêt tropicale à la recherche d'oiseaux rares, randonnées dans les hautes terres du Chiriquí ou de Veraguas, exploration des fleuves en pirogue au milieu des crocodiles, traversées fantastiques à la tombée de la nuit dans les archipels de San Blas ou de Bocas del Toro…



La douceur de vivre
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PLAYA VENAO - En attendant les vagues.

© Nicolas LHULLIER



On y vient souvent par hasard pour repartir avec la sensation d'avoir vécu une aventure unique. L'hospitalité de la population, les paysages hauts en couleur et le climat tropical n'y sont pas étrangers. Mais le Panamá bénéficie de nombreux autres atouts, attirant de plus en plus de Nord-Américains et d'Européens désireux d'y prendre leur retraite ou d'y monter des affaires.
Parmi les avantages chers aux nouveaux résidents, on peut citer la stabilité politique et la sécurité, des infrastructures modernes, un coût de la vie faible comparé au pays d'origine, une économie en forte croissance, l'utilisation du dollar comme monnaie courante, des avantages fiscaux en pagaille, le niveau de langue anglaise des Panaméens, etc. Au final, de nombreux voyageurs y restent et se lancent dans de nouvelles aventures…



Le Panama en bref




Le drapeau du Panama
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Le drapeau du Panama - Drapeau panama




Le drapeau fut le premier symbole patriotique que les Panaméens arborèrent à l'annonce de l'indépendance du Panamá de la Colombie, le 3 novembre 1903. Dans le carré supérieur gauche, une étoile bleue ; à sa droite, un carré rouge. Le motif est inversé sur la partie inférieure. Le blanc symbolise la paix, l'union pacifique des deux partis historiques : le parti conservateur représenté par la couleur rouge et le parti libéral par la couleur bleue. L'étoile bleue évoque l'honnêteté ; l'étoile rouge, la loi et l'ordre.

Le drapeau est partout : dans les taxis, les commerces, les administrations et jusque dans les églises. Et puis, c'est sans doute celui que reconnaissent le plus facilement tous les marins du monde, puisqu'il est arboré par près d'un navire marchand sur cinq ! Le Panamá possède en effet, par le biais de son pavillon de libre immatriculation ou de « complaisance », la première flotte de marine marchande du monde. Sachez enfin que le plus grand drapeau du pays domine la capitale, au sommet du Cerro Ancón. Il aurait la superficie d'un terrain de basket !







Pays


[image: ]

Pays - Volcan Barú.

© Alfredo Maiquez – Shutterstock.com
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[image: ] Nom officiel : République de Panamá.

[image: ] Capitale : Panamá City (ou Ciudad de Panamá).

[image: ] Superficie : 75 517 km².

[image: ] Langue : espagnol.



Population
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Population - Avenida Central, vendeurs de fruits.

© Nicolas LHULLIER



[image: ] Population : 4,5 millions d'habitants (2025).

[image: ] Densité : 59 habitants/km2.

[image: ] Taux de natalité : 17,4 ‰.

[image: ] Taux de mortalité : 5,7 ‰.

[image: ] Espérance de vie : 79,2 ans (76,4 pour les hommes, 82,2 pour les femmes).

[image: ] Taux d'alphabétisation : 95,7 %.

[image: ] Religions : catholiques 85 %, protestants et autres 15 %.



Économie
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Économie - La région touristique de Bocas del Toro.

© rui vale sousa – Shuterstock.com



[image: ] Monnaie : la monnaie officielle est le balboa (PAB ou B/), en parité fixe avec le dollar américain (US$). 1 PAB = 1 US$. Le balboa n'existe pas sous la forme de billets de banque, ce sont les dollars américains qui sont utilisés. Pour les centimes, on se sert indifféremment de centavos de balboa et de cents de dollar, de mêmes dimensions.

[image: ] PIB : 87,7 milliards de dollars américains (2024).

[image: ] PIB par habitant : 19 962 dollars américains (2024).

[image: ] Taux de croissance : 2,9 % (2024).

[image: ] Taux de chômage : 7,3 % (fin 2024).

[image: ] Taux d'inflation : 0,8 % (2024).



Décalage horaire

Avec la France : – 7 heures de fin mars à fin octobre ou – 6 heures de fin octobre à fin mars (quand il est 20h en France, il est 14h au Panamá).



Climat
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Climat - Bloc Meteo panama



Le climat est de type tropical humide. Il fait chaud toute l'année, avec une moyenne de 28 à 31 °C pendant la journée et de 20 à 23 °C la nuit (l'altitude peut faire descendre les températures sous les 10 °C en montagne). La pluviométrie varie selon les saisons. Le versant Caraïbe reçoit près de 3 mètres de pluie par an, deux fois plus que le littoral pacifique, mais les microclimats sont nombreux. Durant la saison humide, appelée hiver (invierno), de fin avril à début décembre, de fortes pluies s'abattent sur tout le pays, mais elles ne durent en général que quelques heures par jour.

Durant la saison sèche ou été (verano), de décembre à mi-avril, la brise rend l'air moins humide et les averses se font plus rares. Cette période est beaucoup plus marquée côté pacifique.



La destination en 10 mots-clés



Aire acondicionado

Présent dans la plupart des hôtels et lieux publics en ville, l'air conditionné est certes bien appréciable avec cette chaleur lourde, mais trop souvent réglé (ou déréglé) au maximum. N'oubliez donc pas votre petite laine avant une séance de cinéma ou un long voyage à bord d'un de ces bus « frigorifiques » (nevera), comme certains sont surnommés !



Carnaval

Événement très attendu, le carnaval est fêté avec la plus grande ferveur. Quatre jours où tout s'arrête (les congés sont imposés), sauf la bringue ! Parades, élections de reines, arrosages au jet d'eau de la foule… On se désaltère à la bière ou au seco… Le carnaval le plus couru et le plus fou est celui de Las Tablas, dans la péninsule d'Azuero.



Gecko
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Gecko - Gecko.

© sirichai raksue – stock.adobe.com



Ce petit lézard de moins de 5 cm est fréquent au Panamá. Si vous ne le voyez pas, vous l'entendrez sûrement le soir dans votre chambre d'hôtel. Il se cache dans tous les recoins et émet un petit bruit (toc toc) qui vous accompagnera tout au long de votre voyage. N'en ayez pas peur, il ne s'attaque qu'aux petits insectes, tels les moustiques.



Geisha

Le plus célèbre café du Panamá est le plus cher du monde. Plus de 6 000 dollars la livre pour les meilleurs grains ! Les hautes terres volcaniques du Chiriquí permettent la production d'un arabica aux arômes uniques. Mais pas sûr que vous appréciez tant ce fameux Geisha, qui convient davantage aux amateurs de thé, puisque son goût s'en rapproche.



Mall

Ces centres commerciaux gigantesques font fureur au Panamá. Des paradis de la consommation que l'on adore ou que l'on déteste. Modernes et climatisés, ils attirent de nombreux touristes latino-américains, pour leurs marques et prix avantageux, et représentent souvent pour les habitants une oasis de fraîcheur au milieu de la moiteur tropicale.



Mola
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© Leorria – Shutterstock.com



La pièce d'artisanat la plus emblématique du pays, qui évoque immédiatement l'univers de San Blas et des Indiens Gunas. La mola qui recouvre les blouses des femmes indigènes est constituée de plusieurs couches de tissus colorés imbriqués selon la technique de l'appliqué inversé pour former des motifs originaux. De véritables œuvres d'art !



Navires

Par le biais de son pavillon de « complaisance », le Panama possède la première flotte de marine marchande du monde ! Depuis 1925, n'importe quel navire peut demander une immatriculation panaméenne et bénéficier ainsi d'une législation sociale et maritime très souple, d'exonérations fiscales et d'un anonymat cher aux armateurs peu scrupuleux...



Panama hat

Le chapeau communément appelé « panama » n'est pas originaire de l'isthme, mais d'Équateur. Le nom donné au chapeau équatorien viendrait de l'expression « panama hat » utilisée par les Américains pour désigner les chapeaux portés au début du vingtième siècle par les ouvriers et ingénieurs du canal, dont beaucoup étaient fabriqués en Équateur.



Panamax

Nom donné aux navires que leur taille autorisait à emprunter le canal de Panamá avant son élargissement. Les « post-panamax » ou « neo-panamax » – avec jusqu'à 14 000 conteneurs – qui franchissent les nouvelles écluses d'Agua Clara et de Cocoli n'ont parfois que quelques centimètres de libre de chaque côté lorsqu'ils empruntent les écluses.



Típico

Ce terme qui englobe aussi bien un mode de vie, une cuisine, une musique, une danse et des costumes traditionnels, renvoie à une grande fierté régionale et beaucoup d'authenticité. Le carnaval et de nombreux festivals rendent hommage à ce folklore « typiquement » panaméen, originaire des provinces centrales que l'on appelle « El Interior ».



Survol du Panama
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Survol du Panama - Lézard "Jésus-Christ"

© fernandoul – Shutterstock.com
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Géographie
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Géographie - Mangrove panaméenne.

© Vilainecrevette – Fotolia



Sur un planisphère, le Panamá apparaît comme une étroite bande de terre reliant deux masses continentales. C'est un « isthme ». Le voyageur s'embrouille souvent avec les signes cardinaux, car le pays présente plutôt une forme horizontale au milieu d'un continent largement allongé du nord au sud. On rejoint le Costa Rica (et l'Amérique du Nord) en partant vers l'ouest et la Colombie (Amérique du Sud) en se dirigeant vers l'est. Telle une maigre digue, le Panamá sépare l'Atlantique – ou plutôt la mer des Caraïbes (ou des Antilles) – au nord et le Pacifique au sud. Il s'étire sur 725 km. Sa largeur ne dépasse pas 190 km au plus large et se réduit à 51 km dans sa partie la plus étroite, entre le golfe de San Blas et l'estuaire du Río Chepo. Malgré sa taille modeste (75 517 km², 1/7e de la France) le Panamá abrite une biodiversité parmi les plus riches au monde.

[image: ] Relief. Les cordillères qui traversent l'isthme sur presque toute sa longueur structurent le pays pour lui donner cette forme particulière de « S » allongé, paresseux. Même si 87 % du territoire se situe à moins de 700 m d'altitude, le pays est relativement montagneux.

[image: ] Littoral et îles. Le Panamá possède près de 3 000 km de côtes assez accidentées avec plusieurs golfes, baies et lagunes. 1 288 km baignent dans les eaux chaudes de la mer des Antilles et 1 700 km reçoivent les rouleaux puissants du Pacifique. Les eaux du littoral caribéen possèdent de très nombreuses variétés de coraux et de mangroves. Les marées sont moins importantes côté Caraïbes car les eaux littorales sont plus profondes que du côté Pacifique. Le pays possède également 1 518 îles et îlots.



Climat

Le pays jouit principalement d'un climat de type tropical humide et maritime. Il fait chaud et humide toute l'année, avec deux périodes bien marquées : la saison sèche, venteuse, appelée verano (été), qui s'étend de mi-décembre à avril ; la saison humide ou « verte », invierno (hiver), le reste de l'année, à l'exception d'une accalmie d'une quinzaine de jours vers le mois de juillet : el veranillo (petit été). Le pays est à l'abri des ouragans qui touchent les Caraïbes de juin à novembre, mais de fortes pluies peuvent s'abattre alors, provoquant des crues et inondations importantes aux abords des cours d'eau.



Environnement

Trait d'union entre deux Amériques, le Panamá offre un visage environnemental ambivalent. Hot-spot de biodiversité, le pays a érigé un quart de son territoire en zones protégées. Il a également institué des Droits de la Nature et signé un accord visant à protéger les défenseurs du vivant. Mais le pays souffre encore de nombreux maux : pollution de l'air et des eaux, gestion des déchets déficiente, déforestation. Le pays est également vulnérable au changement climatique, qui se traduit par de plus grandes fréquence et intensité des événements extrêmes. Les îles de San Blas sont ainsi menacées de submersion, tandis que le canal de Panamá voit son niveau d'eau baisser. Les impacts environnementaux de cette voie transocéanique et du trafic maritime sont également significatifs. Il resterait aussi à questionner l'impact écologique de la finance, dans un pays placé par l'Union européenne sur la liste noire des paradis fiscaux.

[image: ] Face au changement climatique. Le Panamá est particulièrement vulnérable au changement climatique, qui se traduit notamment par de plus grandes fréquence et intensité des événements extrêmes. Ainsi le pays a-t-il été fortement marqué par l'Ouragan Julia en octobre 2022. Il a également subi de longues et sévères périodes de sécheresse qui ont entraîné en 2019 une baisse du niveau des lacs Gatún et Alajuela, qui alimentent le canal de Panamá (avec des répercussions sur le trafic maritime) et contribuent à l'alimentation en eau potable et à la fourniture d'hydro-électricité. Autre symbole fort, l'archipel San Blas serait menacé par la montée des eaux, entraînant le déplacement des populations vers le continent. Le pays s'est engagé dans un plan national énergétique (2015-2050), visant notamment à augmenter la part des énergies renouvelables, avec un objectif de 50% en 2050.



Faune et Flore
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Faune et Flore - Agouti.

© Bkamprath – iStockphoto.com
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Faune

Sur le sable ou la terre, sous l'eau, dans la densité de la forêt ou plus haut encore dans le ciel, le Panamá invite à multiplier ses équipements et ses excursions pour apprécier son monde animal peuplé et varié. Ouvrez yeux et oreilles. Soyez patients. Voici un avant-goût de vos rencontres.

[image: ] Agouti. Rongeur forestier aux oreilles courtes et pelage brun, vous l’entendrez fouiner dans les bosquets.

[image: ] Aigle harpie. Emblème national, ce rapace en voie d'extinction peut peser jusqu’à 9 kg pour 2,10 m d'envergure !

[image: ] Baleine à bosse. À croiser entre juillet et octobre côté Pacifique, de l'archipel de Las Perlas au golfe de Chiriquí.

[image: ] Dauphin. Il a colonisé les mers et océans de la planète, vous aurez certainement la chance de l'approcher.

[image: ] Étoile de mer. De trois à cinq bras, il en existe des milliers d’espèces. Observez-les sans les sortir de l’eau.

[image: ] Lézards. Connaissez-vous le « Jésus-Christ » (basilic vert ou brun) qui peut courir sur l’eau à 12 km/h  ?

[image: ] Grenouilles. Ouvrez les yeux, de 2 à 6 cm, elles sont nombreuses, variées et colorées, parfois endémiques.

[image: ] Oiseaux. Du charognard au colibri, du pélican au quetzal. C'est le paradis des birdwatchers. À vos jumelles !

[image: ] Singes. Au contraire des paresseux, les singes hurleurs, araignées ou capucins filent vite, soyez prêts !

[image: ] Tortues marines. Elles s’approchent des plages panaméennes pour pondre leurs œufs, laissez-les évoluer discrètement.

Flore

Le Panamá, pays de contrastes naturels, offre une biodiversité exceptionnelle grâce à sa géographie variée. La côte Atlantique, humide et luxuriante, abrite des forêts denses, tandis que la côte Pacifique présente des zones semi-arides et des forêts tropicales sèches. Les mangroves, bien que réduites à 165 000 hectares, jouent un rôle écologique crucial en protégeant les littoraux et en servant de refuges pour la faune. La flore panaméenne est riche de plus de 10 000 espèces de plantes, dont 1 200 orchidées, comme la flor del Espíritu Santo, emblème national. Parmi les arbres remarquables figurent le ceiba, arbre sacré des Mayas, le flamboyant aux fleurs éclatantes, et l'arbre à pain, source alimentaire pour les communautés Guna Yala. Les populations amérindiennes utilisent également les plantes pour leur médecine traditionnelle. Pour les visiteurs, c’est l’occasion de découvrir une nature généreuse et diversifiée, allant des orchidées délicates aux mangroves mystérieuses.



Histoire
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Histoire - Construction du canal de Panamá en 1913.

© Everett Collection – Shutterstock.com
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Une terre de passage et de peuplement

D'après l'anthropologue panaméenne Reina Torres de Arrauz, l'isthme de Panamá a toujours été une terre de passage, ou un pont entre les cultures du nord et du sud du continent, ainsi que des Caraïbes.

On estime la présence de l'homme dans l'isthme à quelques dizaines de milliers d'années et les premiers établissements durables à 11 000 ans.

Les premières expéditions espagnoles

La première expédition à aborder les côtes luxuriantes du Darién est celle de Rodrigo de Bastidas, en 1501. Les Espagnols qui longent la côte nord de l'Amérique du Sud puis celle du Darién, en se croyant déjà en Asie, sont en quête d'un passage vers les Indes. Les marins ne trouvent pas ce mythique détroit mais rencontrent des « Indiens » … et de l'or !

Un an plus tard, Christophe Colomb se lance dans son quatrième et dernier voyage vers le Nouveau Monde. Lui aussi cherche un détroit. L'expédition entreprend la reconnaissance du littoral d'Amérique centrale depuis le cap Gracias a Dios (au Honduras actuel) jusque dans le Darién. Chaque brèche côtière peut se révéler un passage vers l'ouest. Colomb explore notamment la baie de Caraboro (rebaptisée Almirante), la lagune de Chiriquí et les côtes de Veraguas…

Le voyage se poursuit jusqu'à une localité indigène où s'échoue la flotte après une violente tempête. Colomb, émerveillé par les lieux, baptise l'endroit Porto Bello ("joli port" en italien qui, hispanisé, deviendra Portobelo). L'expédition s'y repose un temps avant de retourner dans la région aurifère Veraguas, pour tenter de fonder une colonie : Belén. C'est un échec, les conquistadores, avides d'or et de femmes, sont chassés par les indigènes et l'expédition échouera finalement en Jamaïque.

Conquête et colonisation

Dans son plan de conquête et de colonisation, le roi d'Espagne décide en 1508 de diviser en deux les terres du Nouveau Monde, dont la partie continentale est appelée alors « Terre ferme » (toute terre dont on ne peut faire le tour en caravelle, par opposition aux îles des Caraïbes). Les territoires à l'est du golfe d'Urabá constituent la Nouvelle Andalousie. À l'ouest du golfe c'est la Castille d'Or gouvernée par Diego de Nicuesa. En 1510, celui-ci tente de s'implanter dans une baie accueillante qu'il baptise « Nombre de Dios », mais très vite les conquistadores doivent abandonner les lieux, chassés par les fléchettes empoisonnées. Ils partent plus à l'est et fondent Santa María la Antigua del Darién. La localité, aujourd'hui en territoire colombien, est considérée comme la première cité coloniale de l'Amérique continentale.

La découverte de la mer du sud

Parti de Santa María del Darién le 1er septembre 1513, Balboa, à la tête d'une expédition de 190 conquistadores, de quelques éclaireurs et d'un millier de porteurs indigènes, s'enfonce dans la forêt inhospitalière du Darién en direction du sud. Le 25 septembre, après trois semaines de marche éprouvante et d'affrontements avec les tribus locales, les aventuriers aperçoivent du haut d'une colline l'embouchure d'une vaste étendue d'eau. Ce 29 septembre, Balboa prend possession, au nom de la couronne espagnole, « des mers, terres, côtes et îles du sud, des royaumes et des provinces qui y sont attachés ». La mer du Sud sera rebaptisée « Pacifique » par Magellan en 1520, en raison du temps calme dont bénéficia le navigateur dans sa traversée océanique entre la Terre de Feu et les Philippines.

La découverte de la mer du Sud est certainement le chapitre le plus important de l'histoire de la conquête, après la grande « découverte » de Christophe Colomb en 1492. Cette nouvelle étape est malheureusement annonciatrice de grandes catastrophes pour les peuples des Andes. Un certain Francisco Pizarro fait d'ailleurs partie de l'expédition… En juin 1514, Pedro Arias de Ávila (Pedrarias Dávila) est nommé gouverneur à la place de Balboa. Ce sexagénaire est connu pour sa cruauté. Contrairement aux instructions de la couronne qui prône une conversion au catholicisme en douceur (autant que cela pouvait l'être à l'époque), des milliers d'Autochtones sont massacrés ou contraints à l'esclavage.

Fondation de la ville de Panama

Le 15 août 1519, Pedrarias s'empare d'un petit village de pêcheurs de la mer du Sud, appelé par les indigènes "Panamá", qui signifie « abondance de poisson ». La ville devient un important centre ecclésiastique et commercial et le point de départ d'expéditions vers le nord et le sud du continent. Francisco Pizarro prend la direction des expéditions dans le Pacifique et s'embarque vers le sud en 1524 puis en 1526. Il découvre le Pérou en 1528 et bientôt les richesses de l'Empire inca. Panamá voit alors débarquer des tonnes d'or, d'argent, de pierres précieuses d'Amérique du Sud, sans compter les perles récoltées dans l'archipel voisin. Mais les choses se compliquent à la fin du XVIe siècle avec l'arrivée de pirates et flibustiers dans la mer des Caraïbes… En effet, cette concentration de richesses ne laisse pas indifférentes les grandes puissances navales. L'Angleterre, la France ou la Hollande remettent à d'intrépides navigateurs (souvent d'anciens pirates) des « lettres de marque » ou « de course » les autorisant à attaquer les navires et comptoirs d'une nation ennemie. Portobelo et le fort de San Lorenzo sont attaqués à de nombreuses reprises au cours du XVIIe siècle. Après l'ultime destruction de Portobelo en 1739 par Vernon, la couronne espagnole finit par imposer la route du cap Horn pour rallier ses colonies occidentales d'Amérique du Sud. Portobelo, privé de foires, se vide de sa population, tandis que Panamá tombe en décadence. Au début du XIXe siècle, un projet de construction d'un canal inter-océanique proposé par l'explorateur scientifique Alexandre de Humboldt aurait pu relancer l'activité, mais l'heure est désormais à l'émancipation des colonies américaines et il faudra attendre les années 1850 pour que l'isthme sorte du marasme économique.

L'indépendance

Au début du XIXe siècle, quelques années après l'indépendance des États-Unis (1783) de la Grande-Bretagne, et la Révolution française, germe l'idée dans les milieux bourgeois créoles latino-américains (les descendants des colons espagnols, parfois métissés d'Indiens et de Noirs), d'une « émancipation » de la lointaine Espagne. Profitant des Guerres napoléoniennes sur le Vieux Continent et de l'affaiblissement militaire de l'Espagne, le processus d'indépendance commence en 1810 et gagne rapidement l'ensemble de l'Amérique latine. C'est ainsi que le 10 novembre 1821, « el Primer Grito de Independencia » (le Premier Cri d'Indépendance) retentit à la Villa de Los Santos. Ce mouvement de révolte d'un groupe de paysans emmenés par le colonel Segundo Villareal, dans la péninsule d'Azuero marque le début du mouvement d'émancipation dans plusieurs localités : Natá, Penonomé, Ocú et Parita. Il se conclut le 28 novembre 1821 à Ciudad de Panamá, par la proclamation solennelle de l'indépendance vis-à-vis de l'Espagne, par une junte réunissant civils, militaires et ecclésiastiques. Les troupes espagnoles se retirent sans combat.

De la construction d'une ligne de chemin de fer au canal

La découverte en 1848 de filons d'or en Californie relance en quelques mois l'activité de la petite province colombienne. Les chercheurs d'or, en provenance de l'est des États-Unis et d'Europe, préfèrent éviter de se rendre au Far West par les dangereuses plaines nord-américaines où vivent de redoutables tribus indiennes. L'isthme, partie la plus étroite du continent, devient la route principale des aventuriers. C'est alors qu'une compagnie maritime américaine, la Panamá Railroad Company, entreprend à partir de 1850 la construction d'une ligne de chemin de fer reliant Panamá à « Aspinwal Colón ». Les travaux attirent une main-d'œuvre venue du monde entier avec une majorité de Jamaïcains et de Chinois. Les premiers trains circulent en 1855 et il ne faut plus que 4 heures pour passer d'un océan à l'autre. Mais les ingénieurs d'Amérique et d'Europe se lancent un nouveau défi : relier les deux océans sans même descendre de bateau. Le succès du canal de Suez, inauguré en 1869, avait attiré l'attention des milieux savants sur les possibilités d'autres canaux interocéaniques à travers le monde. Les projets foisonnent aux États-Unis et en Europe. Les Panaméens craignent alors que la voie d'eau ne soit réalisée au Nicaragua. L'occasion est trop belle. En 1903, une junte associant conservateurs et libéraux lance un mouvement séparatiste sous la protection officieuse des États-Unis, en échange de la signature d'un nouveau traité pour le canal. Les troupes colombiennes venues pour stopper la rébellion sont neutralisées à Colón, sans réel combat et sans que n'aient à intervenir les navires de guerre américains mouillant au large des côtes. L'indépendance du Panamá est proclamée le 4 novembre 1903 (la fête nationale sera instituée le 3). Trois jours après, les États-Unis reconnaissent le nouvel État. Les travaux reprennent et le canal est finalement terminé en 1914. Cette prouesse technologique est considérée à l'époque comme la huitième merveille du monde, en raison de ses réalisations spectaculaires : la percée Gaillard avec des millions de tonnes excavées dans la cordillère, les ouvrages d'art (ses écluses sont toujours en activité) et l'imposant barrage Gatún qui donna naissance au plus grand lac artificiel du monde à l'époque (après avoir englouti des centaines de villages et nécessité le déplacement de 50 000 personnes).
Le 15 août 1914, alors que l'Europe se jette dans la guerre, le vapeur Ancón effectue la première traversée officielle du canal de Panamá.

Instabilité politique

Très vite, le régime discriminatoire mis en place dans la Zone du canal (fontaines et toilettes séparées entre les blancs et les noirs, conditions salariales selon la couleur de peau…) offense les Panaméens et nourrit les sentiments nationalistes. On supporte de moins en moins la présence militaire étrangère, ainsi que le comportement des sociétés américaines comme la puissante United Fruit Company qui détient les meilleures terres et méprise les droits des ouvriers agricoles dans les bananeraies. Le pays connaît néanmoins une certaine prospérité durant la Seconde Guerre mondiale, avec l'arrivée massive de soldats dépensant sans compter et la réalisation de grands travaux fournissant des emplois (bases militaires, aéroports, routes panaméricaine et transisthmique). Pourtant le 9 janvier 1964, une manifestation d'étudiants dégénère et les conséquences de cet événement sont considérées comme une étape majeure dans le processus qui mènera quelques années plus tard à la rétrocession du canal.

1968-1981 : la révolution nationaliste et populaire

En mai 1968, le populiste Arnulfo Arias est élu pour la troisième fois Président de la République. Quelques mois plus tard, il est renversé par un coup d'État monté par de jeunes officiers de la garde nationale. Le but de la junte est de changer les rapports de forces dans le pays, en confisquant le pouvoir à l'oligarchie traditionnelle pour le donner au peuple. Le général Torrijos dirige d'une main de fer le pays de 1969 à 1981 sous couvert de Présidents fantoches. De profondes réformes sociales dans l'éducation et la santé permettent de réduire de moitié l'analphabétisme et la mortalité infantile en dix ans. Sur le plan économique, une réforme agraire conduit à l'expropriation des grandes propriétés foncières qui sont redistribuées aux petits paysans regroupés en coopératives. Il y a aussi des nationalisations, de grands travaux d'équipement routier et la création du Centre bancaire international. Au niveau de la politique étrangère, le Panamá s'inscrit parmi les pays dits « non-alignés ». Il a des relations privilégiées avec les pays de la mouvance anticolonialiste et anti-américaine (Cuba, le Chili de Salvador Allende…) et soutient à la fin des années 1970 les mouvements guérilleros du Nicaragua et du Salvador.
En 1973, profitant d'une réunion de l'ONU à Panamá, Torrijos expose devant le monde entier les revendications de son peuple concernant le canal. Les négociations sur la question d'une restitution du canal, initiées en 1964, vont s'accélérer en 1977 avec l'élection de Jimmy Carter à la présidence américaine, pour aboutir à la signature du traité Torrijos-Carter le 7 septembre 1977. Le texte accueilli triomphalement au Panamá et dans toute l'Amérique latine prévoit la « rétrocession » progressive du canal et de la zone d'ici l'an 2000. Dès 1979, le pays récupère plus de 60 % du territoire de la Zone du canal (bases militaires, ports et la ligne ferroviaire). Mais le 31 juillet 1981, Torrijos meurt dans un accident d'avion au-dessus des montagnes de Coclé, accident dont les causes restent encore un mystère…

La dictature Noriega

Une période floue suit la mort de Torrijos. Généraux et présidents fantoches se succèdent jusqu'aux élections de mai 1984. Avec 1 713 voix d'avance seulement, Nicolas Barletta, l'ancien collaborateur de Torrijos et président de la Banque mondiale pour l'Amérique latine, remporte les élections. L'opposition parle de fraude mais les États-Unis soutiennent l'économiste formé à Chicago. 
Mais moins d'un an après son élection, le président Barletta est « démissionné » par Manuel Noriega, commandant en chef de la garde nationale. Aux recettes classiques de la dictature (musellement de la presse, répression d'opposants, corruption), il ajoute les trafics d'armes, de drogue et de visas, et met en place un vaste réseau de blanchiment d'argent.

Décembre 1989 : l'opération « juste cause »

Dans la nuit du 19 au 20 décembre 1989, juste avant les fêtes de Noël, les États-Unis lancent, au nom d'une « cause juste », la plus importante opération militaire depuis la guerre du Viêt-Nam. En moins d'un mois de conflit, Noriega est destitué. Guillermo Endara est officiellement proclamé Président de la République le 20 décembre 1989, jour de l'invasion. Il hérite d'un pays ruiné et rongé par l'insécurité, la corruption et les trafics en tout genre. Endara parvient à restaurer la démocratie et à sortir le pays de l'isolement économique dans lequel il était plongé depuis 1987. L'instabilité politique se poursuit jusqu'à l'arrivée au pouvoir d'une femme. Mireya Moscoso, la veuve du Président Arnulfo Arias (1901-1988), gagne les élections présidentielles de mai 1999 avec 44 % des voix. À 53 ans, Mireya est la première femme à diriger le pays. Dès le début de son mandat, elle a l'immense privilège d'honorer la rétrocession du canal, le 31 décembre 1999 à midi.

L'ère Martinelli

Le bilan de Mireya Moscoso est contrasté. Les élections de 2004 ont vu le retour au pouvoir du PRD. Élu avec 47 % des voix devant l'ancien président Guillermo Endara, Martín Torrijos a largement bénéficié du prestige de son défunt père. Le jeune président va bénéficier d'un boom économique sans précédent durant ses quatre ans de mandat mais ne parviendra pas à réduire les inégalités sociales et l'insécurité. 
Mai 2009 voit donc la victoire du candidat de la droite libérale, Ricardo Martinelli (61% des voix), à la tête de « l'Alliance pour le Changement ». Cet entrepreneur multimilliardaire s'est lancé dans un vaste programme de grands travaux destiné à moderniser les infrastructures (routes, aéroports...) dans tout le pays mais surtout dans la capitale, avec le projet controversé de la Cinta Costera III (viaduc autour du Casco Viejo) et celui plus intelligent d'un métro, le premier d'Amérique centrale, dont la première ligne est inaugurée en avril 2014. Sur le plan social, les relations avec la société civile, les syndicats et la presse se sont sérieusement dégradées. Plusieurs manifestations contre des réformes sociales et environnementales (réforme des mines) ont dégénéré faisant plusieurs morts. Plus positif pour le pays, le recul de la pauvreté, passée officiellement de 32 % en 2010 à 25 % en 2014. Sur le plan économique, le pays a conservé une forte croissance mais s'est lourdement endetté (la dette est passée de 11 à 17 milliards de dollars en 5 ans). Alors que le bilan est plutôt bon, les élections de mai 2014 sont une surprise par rapport aux sondages, Martinelli voyait déjà son dauphin José Domingo Arias, à la tête de l'État et sa propre femme comme vice-présidente ! Mais c'est Juan Carlos Varela, son ancien vice-président et pire ennemi politique, qui est élu avec 39 % des voix, devant Domingo Arias, du parti Cambio Democrático (32 %), et l'ancien maire de la capitale Juan Carlos Navarro, du PRD, centre gauche (28 %). Un véritable camouflet pour le président sortant. Les principaux enjeux de son mandat sont la poursuite de la croissance et la réduction des inégalités sociales et de la pauvreté toujours très importantes.
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